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nel Dambourgès, et, pour s'en acquitter, il donna à
ses filles quelques lots de terre en bois debout dans
des cantons alors inaccessibles !.. Quelle dérisoire
faveur !...

Un honorable personnage écrivait dernièrement
en parlant de ce grand citoyen : « La postérité
» pourra peut-être élever un monument à Dambour-
» gès, mais, en attendant, le gouvernement devrait
» comprendre qu'il est de son devoir de ne pas
» laisser sa famille manquer du nécessaire. »

La vie du colonel Dambourgès s'écoula dans le
calme du foyer, dans la vie publique, et au milieu
de l'agitation des camps, sans qu'il s'occupât des
faveurs de la fortune ou des grands, se bornant mo-
destement à servir son pays, lorsque les circons-
tances l'associaient aux destinées des preux auxquels
le ciel en avait confié la garde. Peu avide de renom, il
s'occupa, sous son humble toit, de son modeste né-
goce, et des soins que réclamait sa famille, tant que
les autorités ne l'appelèrent pas à prendre part à la dé-
fense du drapeau canadien. Il ne rêvait pas la gloire
des armes, mais la fortune alla le chercher comme par
la main, etdéposasirsonfront les lauriers réservés aux
héros. Appelé dans la haute société contre son at-
tente, il ne dépara pas les salons où l'on ambition-
nait sa compagnie. Sa modestie, qui ne lui per-
mettait pas d'oublier le peu d'étendue de ses con-
naissances, sa simplicité en tout, déjouèrent bien


